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La séance est ouverte à 3 heures, sous la présidence de M. Valère 

Gille, d i rec teur . 

Réception de 
MM. T. Braun, M. Thiry et M. Delbouille 

Discours de M. Charles Bernard, Secrétaire perpétuel 

Messieurs, 

Après cinq années d'interruption, l'Académie reprend la 
tradition de ses séances pùbliques. Si on n'imagine pas 
qu'elle eût pu, au cours de ces cinq années, procéder à 
l'élection de nouveaux membres, un haut devoir de conve-
nance lui dictait aussi de surseoir à la réception officielle 
de ceux qui n'avaient pas encore reçu cette consécration. 
Et tout de suite je vous dois des excuses. Des excuses au 
nom de l'Académie et en mon nom personnel. En des 
circonstances normales vous eussiez été reçus séparément 
par celui de nos confrères qui non seulement eût été à 
même d'apprécier le mieux vos mérites littéraires, mais à 
qui l'amitié eût permis aussi de mieux louer vos vertus et 
de tracer ce portrait moral que seulement une longue 
intimité permet de faire ressemblant. 

Je regrette profondément qu'il n'en soit pas ainsi et que 
ce soit celui qui doit à la bienveillance de ses confrères 
d'occuper ce fauteuil, qu'incombe le devoir de vous recevoir 
ensemble. Comment ne pas m'y montrer inégal quand je 
pense à des talents si remarquables et si divers, à des 
formations si différentes, à des hommes qui accusent si 
fortement l'empreinte du j milieu dont ils sont issus et 
auquel, en retour, ils impriment la marque de leur person-
nalité. Mais si l'amitié peut être aussi faite de sympathie 
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profonde et de haute estime, dès lors, surtout, que les 
échauffe la flamme de l'admiration, c'est sous ce triple 
signe que j'entreprends une tâche à laquelle j'étais si peu 
préparé. 

Monsieur Thomas Braun, vous êtes poète. Nous ne 
connaissons dans cette enceinte que le poète, mais ce serait 
bien mal le connaître si nous ne savions qu'au dehors on 
vous appelle Monsieur le Bâtonnier. Je ne pousserai pas 
l'impertinence au point d'y voir une antinomie, ni surtout 
le scandale jusqu'à dire une incompatibilité. Mais ceux 
qu'on a appelés les poètes maudits, l'exemple encore si 
vivant dans mon souvenir et le vôtre de Paul Verlaine et 
d'Arthur Rimbaud, ont formé du poète une image qui 
peut-être nous est devenue trop familière. Et cependant 
il est des berceaux devant lesquels expirent les blasphèmes 
que Baudelaire, cet autre grand foudroyé, a prêté à la 
porteuse d'un détestable fruit. Sur votre berceau, Monsieur, 
nous imaginons la fée au chapeau de clarté, de l'admirable 
évocation mallarméenne, qui sur vos beaux sommeils 
d'enfant gâté passait 

Laissant toujours de ses mains mal fermées, 
Neiger de blancs bouquets d'étoiles parfumées. 

Je m'excuse de ce que cette image peut avoir de profane, 
mais c'est vous-même qui en avez ratifié le sens en la trans-
posant au plan chrétien dans votre Invocation à mon Ange 
Gardien : 

fe veux te rendre grâce au milieu de ma vie, 
ô mon cher compagnon qui m'as sauvegardé 
dans les moindres périls de la route gravie... 
Pas un jour, loin de moi, tu ne t'es attardé. 

Sur mon berceau de mousseline 
Tu secouais tes plumes fines... 

Que d'enfants grandis sous de si heureux auspices ont 
perdu le souvenir de ces bouquets, bouquets d'étoiles ou 
de plumes fines, qu'importe, et jusqu'à celui de leur parfum. 
Vous, au cours d'une carrière brillante d'avocat, en marchant 
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de succès en succès dont [retentit encore le prétoire, vous 
n'avez jamais répudié ce don de votre enfance. Douces 
étoiles, précieusement recueillies au fond de votre rêve le 
plus intime, vous avez fait votre haschis de leur odeur de 
violette. Et si souvent vos confrères du barreau doivent se 
demander où vous puisez cette humeur enjouée, cette 
bonne grâce qui caractérise tous vos actes et tant de qualités 
qui se résument dans la seule que revendiquassent les dieux, 
la jeunesse, je crois bien que c'est là qu'il faut en chercher 
le secret. 

Thomas Braun, j'ai l'honneur, Monsieur, de parler de 
votre aïeul, était un émigré de l'Eiffel dont Mgr Namèche 
avait sollicité le concours pour la réorganisation des études 
scolaires dans notre pays. Inspecteur des Ecoles Normales 
de l'Etat, son Manuel de Pédagogie et de Méthodologie disciplina 
des générations d'instituteurs. Votre père qu'on n'appelait 
jamais autrement que Monsieur Alexandre Braun, fut une 
gloire de ce barreau bruxellois où vous lui succédâtes dans 
l'illustration comme dans les honneurs. Mais ce n'est pas 
seulement l'avocature qui est de tradition dans votre famille. 
La poésie y marche de pair avec elle et ce n'est pas la moindre 
grâce qui vous ait été départie de voir un tendre fils paré du 
vert laurier. Ce que l'on sait moins c'est que Monsieur 
Alexandre Braun était poète lui aussi. L'odieuse invasion 
de 1914 l'avait jeté dans un trouble dont nous trouvons 
l'écho dans une plaquette anonyme : 

Certes le sang rhénan qui dans mes veines passe, 
M'a fait jadis l'enfant lointain d'une autre race... 

Mais le sang n'est pas tout et mon âme est pétrie 
De tes sucs maternels, de ton levain sacré 
Terre où je vis le jour... 

Sans doute ces vers sont l'expression d'une indignation 
généreuse. Mais cette fois je ne dirai plus que vous aviez 
de qui tenir... 
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Louvain trouva en vous un étudiant rangé et studieux, 
mais sans brillant, ajoutent les contemporains. Vos premiers 
vers imitaient François Fabié. Vous fondâtes un journal : 
UEscbolier. Comment vous fîtes est un secret qui ne sera 
jamais pénétré, mais chose admirable à dire, vous en tirâtes 
des droits d'auteur avec lesquels vous achetâtes une carabine 
de chasse qui portait incrustée dans sa crosse une plaquette 
de métal avec l'inscription : UEscbolier, et vous l'emportâtes 
dans vos vacances ardennaises. Ah ! oui, ce cher Edmond 
de Bruyn avait bien raison de dire de vous : « Thomas, 
mais c'est un braconnier sous les espèces d'un enfant de 
chœur ! » 

C'est sous l'égide de ce charmant compagnon que vous 
lisiez le Réveil, le Mercure de France, la Revue Blanche, 
l'Imagier. En 1897 Edmond de Bruyn avait fondé le Spec-
tateur Catholique qui se recommandait des plus hautes 
relations françaises et étrangères, Mithouard, Maurice 
Denis, Remy de Gourmont, Francis Jammes. C'est dans le 
numéro de mai 1897, du Spectateur, que vous publiâtes, 
votre premier bon poème : La Bénédiction du Cierge Pascal 
composé un samedi saint aux offices de l'abbaye de Mared-
sous. Vous le jugeâtes digne d'être inséré sous une forme 
modifiée et raccourcie dans votre Livre des Bénédictions. 
Vous ne donnâtes au Spectateur Catholique qu'un autre poème : 
La Bénédiction des Presses d'Imprimerie qui parut en 1900 
un peu après votre mariage. 

Ce mariage vous fit changer de milieu mais non de climat. 
M. Emile Van Mons avait deux filles, exquises créatures 
qui avaient inspiré à Théo Van Rysselberghe ses deux 
meilleurs portraits. Des liens de cousinage et aussi ceux 
d'une solide camaraderie unissaient Van Mons et Verhaeren 
qui s'appelaient mutuellement « les petits vieux ». Verhaeren 
qui trouvait de l'avenir à tous les débutants, et cette fois 
il ne s'était pas trempé, vous présenta aux Van Mons, 
à une de ces matinées littéraires du Théâtre du Parc dont 
ils étaient assidus et, peu de temps après, vous vous installiez 
rue des Chevaliers, dans un hôtel voisin de celui de votre 
beau-père. Van Mons dont je viens de vous dire l'intimité 


